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 Ecrivain, lauréat d’un Prix suisse de littérature, professeur à l’Université de Lausanne, 
l’auteur raconte le Valais – invité d’honneur du Salon du livre de Genève dès mercredi – au versant des lettres. 

PAR JEAN-FRANCOIS.ALBELDA@LENOUVELLISTE.CH 

JÉRÔME MEIZOZ

«Dans la littérature valaisanne, 
on peut lire la trace des 

grandes crises historiques»

De ce mercredi 25 jusqu’au di-

manche 29 avril, le Valais est 

l’hôte d’honneur du Salon du 

livre à Genève. Il s’y présentera 

sous un jour dynamique et dé-

complexé, avec l’envie de bat-

tre en brèche les clichés liés au 

canton tout en jouant avec 

eux. Sous la thématique «Va-

lais: la culture par nature», l’as-

sociation Culture Valais, en 

collaboration avec Valais/Wal-

lis Promotion, a souhaité met-

tre les auteurs valaisans en lu-

mière sous un jour nouveau, 

dans une modernité qui n’ou-

blie rien de ses racines. L’occa-

sion de réfléchir sur le Valais 

des lettres et sur ce qui fait sa 

substance avec l’auteur et pro-

fesseur de littérature à l’Uni-

versité de Lausanne Jérôme 

Meizoz, lauréat d’un Prix 

suisse de littérature 2018.  

Jérôme Meizoz, existe-t-il un ca-
ractère spécifique à la littérature 
valaisanne? Y a-t-il des constan-
tes, des marqueurs propres aux 
auteurs du canton?  
Dans un contexte mondialisé, 

parler de «littérature valai-

sanne» comme d’un courant 

spécifique n’a pas vraiment de 

sens. D’autant plus qu’elle 

s’écrit en deux langues. Cela 

n’empêche pas de s’intéresser 

à la production littéraire d’au-

teur(e)s d’origine valaisanne 

ou installé(e)s en Valais. Celles 

et ceux qui écrivent, au-

jourd’hui dans le canton, sont 

en dialogue avec les littératu-

res du monde entier. S’ils évo-

quent le Valais, c’est en y fai-

sant résonner d’autres influen-

ces littéraires. Je pense à des 

poètes comme Pierrette Miche-

loud, Jacques Tornay et surtout 

Pierre-André Milhit. 

Entre attachement aux racines, 
éloignement, le lien des auteurs 
valaisans à leur terreau a-t-il 
évolué au fil du temps?  
Dès la fin du XIXe siècle, on 

trouve des poèmes, contes et 

récits inspirés de la veine fol-

klorique et voués à la célébra-

tion des Alpes. Cette mode est 

issue des voyageurs romanti-

ques en visite dans la région, 

elle est donc importée. Avec le 

premier roman de Maurice 

Zermatten, «Le cœur inutile» 

(1936), salué par C. F. Ramuz, 

le Valais a développé une litté-

rature de terroir, à connotation 

patriote et didactique, très 

marquée par le catholicisme 

(Aloïs Thétaz, Jean Follonier). 

C’était le temps des «petites pa-

tries» et d’une forme de conser-

vatisme social. Indéniable-

ment, cette littérature a joui 

d’un grand succès et formé 

plus d’une génération de lec-

teurs. A la fin des années 60, ce 

modèle se délite, sous la pres-

sion de la modernité, de la mo-

bilité et des contre-cultures. Je 

pense à Narcisse Praz, au poète 

Germain Clavien, et surtout à 

«La tentation de l’Orient» 

(1970), correspondance de 

Chappaz et Jean-Marc Lovay, 

qui témoigne du désir 

d’ailleurs (l’Asie…) de la nou-

velle génération. 

Comment la littérature valai-
sanne se situe-t-elle dans la  
littérature romande et plus lar-
gement francophone?  
Si l’on considère les auteur(e)s 

issus du Valais comme des écri-

vains francophones parmi d’au-

tres, on peut alors déceler des 

spécificités (le contexte alpin, le 

catholicisme, etc.) et voir qu’ils 

jouent dans ce concert interna-

tional un rôle tout à fait honora-

ble. De Corinna Bille à Adrien 

Pasquali, de Monique Tornay à 

Nicolas Couchepin ou Alain 

Bagnoud, de Noëlle Revaz à Ju-

lien Maret et plus récemment 

Céline Zufferey, ils sont nom-

breux à avoir été remarqués au-

delà du canton.  

Comment a-t-elle accompagné, 
documenté les grands boulever-
sements sociétaux, les grands 
enjeux du canton?  
Il me semble qu’on peut y lire 

la trace des grandes crises histo-

riques et politiques: chez 

Chappaz et Bille, l’irruption de 

la modernité industrielle et du 

tourisme; chez Lovay, celle des 

contre-cultures hippies et beat-

niks, nomades et libérées; chez 

Raymond Farquet, les villages, 

leurs formes de vie et leur dé-

clin; chez Pasquali, la doulou-

reuse intégration des tra-

vailleurs italiens venus bâtir 

les barrages; chez Noëlle Re-

vaz, la satire de l’emprise reli-

gieuse et du machisme… 

Comment jugez-vous la nou-
velle génération d’auteurs valai-
sans?  
Ils sont jeunes, ils voyagent 

beaucoup, se sont confrontés à 

d’autres cultures (Francine Cla-

vien, Julien Maret, Céline Zuf-

ferey). Ils entretiennent un 

rapport têtu et complexe avec 

leur canton d’origine (Philippe 

Lamon, Virgile Elias Gherig). 

Ils savent faire connaître leurs 

textes au-delà de la Suisse. 

Tous les ingrédients sont ré-

unis pour des livres novateurs, 

les classiques de demain! 

Quels sont, selon vous, les cinq 
grands auteurs valaisans que le 
grand public doit absolument 
connaître? 
Je dirais: Vital Bender, Fran-

cine Clavien, Nicolas Couche-

pin, Virgile Elias Gherig et 

Pierre-André Milhit. 

 

 

 

 

 

 

 

Salon du livre, Genève, Palexpo,  

du 25 au 29 avril. Programme complet 

et informations détaillées sur:  

www.salondulivre.ch

«Dans un contexte mondia-
lisé, parler de littérature 

valaisanne comme 
d’un courant spécifique  

n’a pas vraiment de sens.»

Livres valaisans: 
Les indispensables 
de Jérôme Meizoz 

«La demoiselle 
sauvage» (1974) 
Corinna Bille  
 
 
 
 
«Les maque-
reaux des cimes 
blanches» (1976) 
Maurice Chappaz 
 
 
 
«Polenta» 
(1980) Jean-Marc 
Lovay 
 
 
 
«Le livre  
d’heures» (1982) 
Monique Tornay 
 
 
 
 
«Le pain de 
silence» (1999) 
Adrien Pasquali 
 
 
 
 
«Rapport aux 
bêtes» (2002) 
Noëlle Revaz

SON PARCOURS 
VV 1967: Naissance à Vernayaz 
V 1999: Premier récit «Morts ou 
vif» (Zoé), désigné «Livre de la 
Fondation Schiller Suisse 2000». 
V 2007: «Terrains vagues, poè-
mes et proses courtes» (L’Aire), 
recueil de proses qui reçoit le 
Prix Loterie romande & AVE 
V 2015: Publication de «Haut Val 
des loups», roman basé sur un 
fait divers qui avait secoué le 
Valais en 1991, l’agression d’un 
militant écologiste. 
V 2017: «Faire le garçon», récit 
pour lequel Jérôme Meizoz ob-
tient l’un des Prix suisses de lit-
térature 2018. 

Jérôme Meizoz, dans son écriture, entretient un rapport intime avec ses racines, mais il porte aussi sur elles un regard distancié. LOUIS DASSELBORNE


